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LE POINT
DE VUE

d’un Collectif 
de chefs d’entreprise

Mobilisons-nous 
pour l’apprentissage

P rès de 700.000 jeunes entreront
sur le marché du travail à la ren-
trée, ou plutôt tenteront de le

faire, auxquels s’ajoutent ceux qui ont 
perdu leur emploi au deuxième trimes-
tre (le taux de chômage des jeunes ayant
bondi de 34 % par rapport au trimestre 
précédent, soit plus de 156.000 jeunes). 
Même si toutes les entreprises doivent 
faire face à des difficultés économiques,
elles ont le devoir de soutenir notre jeu-
nesse pour éviter que cette génération 
ne soit « sacrifiée ».

Le gouvernement a pris ses respon-
sabilités avec le Plan jeunes et diverses 
aides publiques avantageuses. A nous, 
grandes et moins grandes entreprises, 
de prendre les nôtres. Faisons mentir 
les pronostics des économistes qui esti-
ment que le chômage des jeunes pour-
rait dépasser son point le plus haut, 
atteint en 2013 !

Nous avons besoin des jeunes, de
leurs talents, de leurs convictions, de 
leurs visions, de leur énergie et de leurs 
diversités dans tous les sens du terme. 
Nous avons besoin qu’ils soient forts. Et
si nous les faisons grandir, c’est ensem-
ble que nous progresserons.

La meilleure chance que nous pou-
vons leur offrir est de les accueillir en 
alternance.  Longtemps décrié , 
l’apprentissage a récemment acquis ses
lettres de noblesse. Accélérateur de 
compétences tant professionnelles 
qu’humaines, cette voie de formation 
connaît un succès croissant, comme les
chiffres l’attestent. Cette année, 

qualification et de tous départements, 
y compris les DOM.

Comme nous, comme les ministères
du Travail, de l’Education nationale et 
de l’Enseignement supérieur, Pôle 
emploi, les missions locales, le Medef, 
les CCI, les Opco, les CFA, les branches,
mobilisez-vous ! Grandes entreprises, 
PME, TPE, inscrivez-vous sur cette pla-
teforme d’entretiens d’embauche en 
visioconférence ou déposez unique-
ment vos offres sur le job-board gratuit
Jeunes d’Avenirs recrut’ pour trouver 
vos futurs alternants et leur offrir dès 
maintenant l’avenir professionnel 
qu’ils méritent.

Les signataires : Jean-Laurent Bonnafé, 
directeur général de BNP Paribas ; Sophie 
Boissard, directrice générale du groupe 
Korian ; Christophe Catoir, président 
France et Nord Europe de The Adecco Group ;
Philippe Darmayan, président de l’ UIMM ;
Gaëtan de L’Hermite, président de Com-
pass Group France ; Nicolas Dufourcq, 
directeur général de bpifrance ; Jean-Pierre 
Farandou, PDG de la SNCF ; Eric Fourel, 
président d’EY France ; Antoine Frérot, PDG
de Veolia ; Pierre Goguet, président de CCI 
France ; Nathalie Jaoui, présidente du 
Groupe Crit ; Jean-Bernard Lévy, PDG 
d’EDF ; Patrick Martin, président délégué 
du Medef ; Jean-Philippe Puig, directeur 
général-gérant du Groupe Avril ; Patrick 
Pouyanné, PDG de Total ; Stéphane Rous-
sel, directeur général des opérations de 
Vivendi ; Claire Waysand, directrice géné-
rale d’Engie.

170.000 lycéens ont fait le vœu d’y 
entrer sur Parcoursup, et 70.000 sur 
Affelnet (passage au lycée).

L’apprentissage est un levier de
recrutement de premier ordre, et nous 
ne pouvons que nous réjouir de cette 
nouvelle dynamique. Quels que soient 
le niveau de qualification ou le métier, il
permet de développer rapidement un 
affectio societatis fort, gage d’un haut 
niveau d’engagement du collaborateur. 
Il rapproche les classes d’âge par la 
transmission du savoir des aînés et per-
met aussi de vaincre les préjugés, 
ouvrant plus facilement la voie à la 
diversité des profils. Enfin, cette forma-
tion au plus près du terrain est une 
réponse adaptée aux besoins des entre-
prises, à une époque d’obsolescence 
rapide des métiers.

Par cette tribune, nous nous enga-
geons pour La Grande Rentrée de 
l’apprentissage et appelons à la mobi-
lisation de tous. Ce forum digital 
national gratuit consacré à l’alter-
nance, organisé par le groupe de 
presse professionnelle AEF Info, est 
ouvert aux jeunes de tous niveaux de 

L’apprentissage est 
une formation au plus 
près du terrain et une 
réponse adaptée aux 
besoins des entreprises.
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d’Alain Bauer

Sortir l’Etat de sa léthargie 
bureaucratique

L a relation entre l’Etat et la nation
en France est toute particulière.
Si, dans la plupart des pays du

monde, c’est la nation qui a créé l’Etat, 
l’inverse semble bien plus vraisembla-
ble dans notre pays.

Notre histoire est riche de ces grands
dirigeants politiques et de leurs maires 
du palais, missi dominici, commissaires
impériaux, préfets, qui ont structuré un 
Etat central puissant et dominant. Cons-
cients du risque de désintégration d’un 
pays aussi divers, parlant des langues 
différentes (alsacien, picard, oïl ou oc, 
basque, breton…), respectant des tradi-
tions et pratiquant des cultes très divers,
des dirigeants au sens politique affirmé 
et des administrateurs de génie se sont 
alliés. Ils ont patiemment constitué un 
Etat qu’on appelle aujourd’hui « pro-
fond ».

Hélas, l’Etat profond est sous terre. Et
il se meurt, structurellement enterré 
dans une gangue bureaucratique et 
comptable qu’il a aidé à construire et qui
l’a littéralement submergé.

La crise du (ou de la, suivant les
options) Covid aura constitué le révéla-
teur funèbre de cette situation. Pendant 
que médecins et politiques passaient 
lentement du mode sceptique au mode 
panique, révélant dix ans de démantèle-
ment de l’hôpital public, les médias, 
désorientés et bousculés par l’ampleur 
d’un événement pourtant récurrent 
dans l’histoire du monde, englués dans 
l’instant, perturbés par l’absence de con-
sensus dans le petit monde des experts 
médiatiques, contribuaient largement à
la diffusion du péché originel de cette 
crise : le mensonge par ignorance et par 
omission.

Sur les masques, les tests, les trans-
ferts à grand spectacle, l’ignorance cou-
pable des capacités du secteur privé hos-
pitalier et surtout des laboratoires, rien 
n’aura été épargné à la ridiculisation de 
la communication politique. Les agen-
ces régionales de santé, qui ne sont que 

des organismes comptables visant à 
réduire la consommation de soins, ont 
parfaitement réussi leur mission : 
l’hôpital public a été lentement mais 
sûrement démantelé.

En 2012, pourtant, la France disposait
d’un remarquable outil de prévention 
des pandémies (l’Eprus) et d’un stock de
masques permettant de sauver des vies
sans fermer le pays. Les politiques, tout
particulièrement les ministres Xavier 
Bertrand et Roselyne Bachelot, mais 
aussi de nombreux parlementaires 
(voir « Comment vivre au temps du 
coronavirus », Les Editions du Cerf), 
avaient parfaitement fait leur travail 
d’enquête et d’information. Mais 
l’administration des finances et la 
Direction générale de la santé ont mis 
dix ans à déconstruire avec détermina-
tion ce qui aurait pu sans doute éviter 
cette crise majeure.

C’était pourtant l’honneur des grands
commis de l’Etat que d’imposer à des 
politiques jugés frivoles et passagers le 
sens d’une continuité nécessaire. 
Grands programmes industriels, créa-
tion de champions nationaux, sens de 
l’avenir… De Colbert, que certains vou-
draient effacer de nos livres d’histoire, à 
François Mitterrand en passant par 
Georges Pompidou, nos dirigeants ont 
investi dans un avenir qui s’appelait 
Ariane, Airbus, Renault-Nissan, Sanofi, 
Veolia, Total, etc.

Mais notre secteur industriel a été lar-
gement sacrifié à la mondialisation, des 
géants se sont délocalisés. Les privatisa-
tions des années 1980, l’appât des stock-
options, la relation incestueuse qui s’est 
instaurée alors avec des fonds d’investis-
sement déracinés ont changé la nature 
du capitalisme patrimonial et de long 
terme pour le transformer en pur outil 
spéculatif en haute fréquence. La « Sain-
te-Alliance » entre l’Etat et le capital, qui
avait renforcé le pays, a été sérieusement
handicapée par cette concurrence 
d’allégeances.

Il faut donc profiter de cette crise pour
retrouver le sens de l’intérêt général, le 
sens de l’Etat. Un Etat au service de ses 
citoyens. Un Etat régalien, restructuré, 
décentralisé pour l’action de proximité, 
fortement renforcé pour l’essentiel : 
santé, défense, police, justice. Un Etat 
qui retrouve les fondamentaux de sa 
souveraineté sur les biens et produits 
majeurs : médicaments et équipements 
d’urgence, mais aussi protection des 
données et maîtrise de l’Internet.

Mais il faut que l’Etat retrouve son
espace régalien véritable. Rien ne justi-
fie les exactions de certains policiers, 
encore moins celles de certains crimi-
nels, bandes ou gangs. Les nécessaires 
actions disciplinaires et judiciaires con-
tre celles et ceux qui, de l’intérieur, ont 
pris en otage les gardiens de la paix ne 
peuvent être comprises que si l’Etat réta-
blit la paix civile dans les commissariats,
les casernes, les prisons et dans la rue. 
Un Etat impuissant, et parfois même 
condamné par la justice, face aux 
rodéos, raves et autres violences, pré-
pare sa propre dislocation.

Michel Rocard expliquait très juste-
ment que l’Etat n’était pas fait pour pro-
duire, mais pour contrôler. Il est temps 
que chacun retrouve son espace légi-
time. Aux entrepreneurs, le soin de 
relancer l’innovation et l’emploi. A l’Etat,
le soin de préserver sa souveraineté, 
notamment numérique, et de protéger 
ses citoyens.

Alain Bauer est professeur 
de criminologie au Conservatoire 
national des arts et métiers.

La « Sainte-Alliance » 
entre l’Etat et le capital, 
qui avait renforcé le 
pays, a été sérieusement 
handicapée.

Eric Reinhardt se penche avec délectation sur la carrière complexe d’une figure 
clé de la deuxième moitié du XXe siècle. Photo Joel Saget/AFP

Les fourberies de Reinhardt
Isabelle Lesniak

 @IsabelleLesniak

« Par quel miracle Laurent 
Dahl échappera-t-il aux 
mâchoires de métal de la 
société des adultes ? », s’interrogeait Eric 
Reinhardt dans « Cendrillon ». Si la ques-
tion se pose également pour son héros de 
« Comédies françaises », Dimitri Margue-
rite, l’écrivain la règle dès la première page,
en tuant l’impétueux jeune homme dans 
la fleur de l’âge. Le reporter de l’AFP périt, 
à vingt-sept ans, aux alentours de Lannion,
bastion breton des télécoms, alors qu’il 
enquêtait sur le fiasco de l’Internet à la 
française sur les terres de feu Ambroise 
Roux, l’omnipotent patron de la CGE 
(Compagnie Générale d’Electricité). Le 
roman, protéiforme et étourdissant, 
englobe à la fois le produit de cette investi-
gation, l’attachant portrait posthume de 
Dimitri en tant que représentant de la 
génération née lors de la chute du mur de 
Berlin et une peinture expressionniste de 
la France contemporaine.

Inventivité permanente
Par le passé, en témoin curieux et acéré de
l’époque, Reinhardt avait déjà croqué quel-
ques figures du business, dont Louis 
Schweitzer, ex-patron de Renault, et vulga-
risé certaines pratiques opaques du 
monde moderne, comme celles des hedge 
funds. Mais jamais il ne s’était penché avec

autant de délectation sur la
carrière complexe d’une
figure clé de la deuxième
m o i t i é  d u  X X e  s i è c l e ,
« industriel influent, patron
le mieux payé de France

pendant des décennies, écouté avec intérêt, et
parfois servilité, par trois présidents de la 
République successifs ».

L’auteur lui attribue une responsabilité
faramineuse. C’est par sa faute que la 
France, pourtant bien partie dans les 
recherches sur Internet par rapport aux 
Etats-Unis, aurait fait capoter cette inno-
vation de rupture en sabordant les travaux 
sur le datagramme de l’ingénieur informa-
tique Louis Pouzin. Ce n’est pas le moindre 
talent de l’écrivain que de rendre accessi-
bles les débats techniques de l’époque en 
imaginant un film des années 1970 dans 
lequel des acteurs emblématiques (Michel 
Piccoli, Jean-Claude Brialy, Claude Piéplu et
Marie-France Pisier… en assistante de 
direction) incarnent les arguments des uns 
et des autres.

Formidablement vivant grâce à cette
inventivité permanente, la profusion de 
détails sur chaque personnage, la vivacité 
des dialogues et la ponctuation qui émaille 
ses 480 pages, l’ouvrage se dévore comme le
« grand roman français » que tant d’auteurs
hexagonaux cherchent à écrire sur le 
modèle des Américains. Avec, en prime, 
l’humour qui fait défaut à une bonne partie
de la littérature engagée de la rentrée. n

ROMAN FRANÇAIS
Comédies françaises
d’Eric Reinhardt
Gallimard,
480 pages, 22 euros

Sit-in jazz à la Villette
Christian Eudeline

Keep cool ! « Dans le respect
des règles de sécurité », sera 
par force le mot d’ordre de 
cette dix-huitième édition 
du festival Jazz à la Villette, mais les ama-
teurs de concerts pourront enfin assouvir 
leur passion, et c’est le principal. Même si les
grands événements se concentrent sur les 
week-ends, en configurations assises et 
sans première partie dans les deux larges 
espaces que sont la Philharmonie et la 
Grande Halle, le jazz sera quotidiennement
mis à l’honneur en ce début septembre. 
Notamment à travers des concerts gratuits 
dans le Parc, et des prestations plus intimes
en semaine dans les lieux habituels que 
sont le Studio de l’Ermitage, l’Atelier du Pla-
teau et la Dynamo de Pantin.

La programmation est comme toujours
éclectique même si aucun Nord-Américain
n’a pu être convié. Les festivités commence-
ront par une rencontre exceptionnelle de 
quatre pianistes, chacun couronné par une 
Victoire du jazz : Baptiste Trotignon, Eric 
Legnini, Pierre de Bethmann et Bojan Z 
conjugueront leurs instruments, entre vir-
tuosité et impro contemporaine (le 4 sep-
tembre à 20 h 30).

Le lendemain, Sélène Saint-Aimé et sa
contrebasse nous emmèneront sur un ter-
rain aussi créatif que poétique en début de 
soirée (à 18 heures), alors que GoGo Pen-
guin prendra la relève avec son jazz mâtiné 
d’électro (20 h 30). Peu versé dans les soli, ce

trio mancunien fait preuve
d’unité autant que de puis-
sance. Le lendemain, dou-
ble affiche également, avec
la saxophoniste chilienne
Melissa Aldana, très versée

dans le son new-yorkais à la Sonny Rollins 
(le 6 à 18 heures). Elle sera suivie de Michel 
Portal, l’une des figures du free-jazz euro-
péen. Il se produira en quintet, sous la direc-
tion de Bojan Z, et malgré ses 85 ans, il nous
promet un set aussi réjouissant qu’avant-
gardiste (20 h 30).

Hommage à Coltrane
Le second week-end, l’arrangeur Christophe
Dal Sasso et sa formation nous proposeront 
de revisiter le disque mythique de John Col-
trane « Africa/Brass » de 1961, son premier 
sur étiquette Impulse et le seul enregistré 
avec un big band (le 11 à 20 h 30). Le lende-
main, la harpiste Laura Perrudin nous invi-
tera à explorer ses terres enchantées 
(18 heures). Elle sera suivie de Roberto Fon-
seca, pianiste cubain révélé au sein du Buena
Vista Social Club, entouré d’invités presti-
gieux tels qu’Ibrahim Maalouf et Joe Lovano
(20 h 30). 

Pour le dernier soir, une création nom-
mée « Gwo Ka Pwojè » mêlera percussions 
traditionnelles guadeloupéennes et rythmi-
ques jazz (le 13 à 18 heures). Le festival se clô-
turera avec la prestation de celle qui 
est devenue l’une des plus grandes voix de 
l’Afrique moderne, Fatoumata Diawara 
(20 h 30). Un final magistral donc. n

FESTIVAL
Jazz à la Villette
A Paris, la Villette
du 4 au 13 septembre
jazzalavillette.com
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